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VARIÉTÉS 
QUELQUES HABITUDES - PRISES SUR 
LE VIF - DE L'ÉCHASSE BLANCHE 
C'est dans de vasles et sauvages 
étendues marécageuses qu'il faut se ren­
dre pour découvrir les nids lk !'Echasse 
blanche aux ailes noires (llimanloplls 
himanlopllS (Briss.), loin des villes et 
des hameaux, parmi l'immensité des 
roseaux, là où rctcntissl'nl. les cris du 
Héron et cl u 13 u tor. 
Les photographies reproduites ici ont 
été prises en Camargue, vaste pays de 
marais et de lagunes formant une partie 
du delta du Hhorw, et oü l'on élève 
de grands troupeaux de taureaux 
pour les courses de l'\înws et 
d'Arles. On sait que la Société 
nationale d'Acc l i m a ta t i o n  de 
France a organisé, en Caniargue. 
une réserve naturelle englobant 
18.000 hectares pour la proteclion 
de la faune et de la llore de cette 
intéressante région. Nous tenons 
à remercier cette Société qui a bien 
voulu nous permettre de séjourner 
dans une des habitations qu'elle 
possède là-bas, le logis d'un gar­
dien, située au plein cœur dl's ma­
rais, au contact des oiseaux sau­
vages. 
L'Echasse aux ailes noires est 
un peu plus grande que le « Che­
valier rouge '" C'l'sl à ses grandes 
jambes que cet oiseau doit son 
nom. Il est noir cl hlanc de plu­
mage, avec un joli rl'lkt vt•rt sur 
les ailes. Son bec est noir, ses 
pattes rose vif, srs yeux d'un 
carmin vif. 
sur une toufîe de ces herbrs, légèr('­
ment �levé au-dessus de l'eau dont la 
profondeur était de plusieurs centimdres. 
Les œufs sont couleur dt• terre, d'une 
teinte chamois grisâtre, tachetée de 
brun foncé. 
J'alpu planter ma tente non loin du 
nid et, au bout de quelques jours, les 
Echasses s'y étant habituées, j'ai pu 
prendre mes clichés. Après mon entrée 
dans la lente, un couple d'Echasses 
tournoya dans les airs, pendant une ving­
taine de minutes, criant, le cou tendu, 
les longues jambes roses donnant l'im­
pression de traîner à leur suite. 
\"ous avons pu ohsl'rver un 
assez grand nom lire ll' Echasses 
en train de nicher. Le nid se 
trouYc au milieu d'herhl's rndes, L'Echasse blanche en Camargue. l'lwl. J.-_\/. 1:�,·ri"r. 
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cl>t.1' d. paru l loucher lt'S 
u•ufs de son bec. Puis, l'oi­
seau s'accroupit sur le nid, 
gonflant ll's pluml's de sa gorgl' 
de manière à recouvrir tous 
les œufs, les longues jambl's 
repliées dl' ehaqul' càtt.'· du corps. 
D'abord inquiet, la tète dres­
sée, un œil vif fixé sur l'objec­
tif, il ne larda pas à s'habituer 
tout à fait ctsïnslalla alors, plus 
confort.ahlcnwnt, sur son nid. 
Alors, à mou grand sou­
lagement, je pus fumer une 
cigarl'll<', espt'.·rant ainsi éloi­
gner qul'lqnl's-uns dl'S mous­
tiques qui, venus des essaims 
qui bourclon11nient au dehors, 
avaient pu pt.'•ndrcrsous la tenlt'. 
.J'ai pu ohsl'rver les Eehasses 
à trois rl'prises dilkrl'ntes . . Je 
n'ai jamais vu k màll' n'nir au 
nid pour se ml'l 1 l'l'. à son tour, 
:·1 coun·r les o•ufs, <:Olllllll' I(' 
fait le rnàl(' de l'Avocctte. 
Quand la frnwlle s'en alla, 
elle Ill' lit. point quelques pas 
avant dl' s'l'nvoll'r. mais prit 
SOll l'Ssor dit nid mèrtll'. 
Jcun11 \1. Fi-:n1111-:n. 
J•/1ut. J.-.1/. r .. rriu 
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AU SECOURS DU MACAREUX MOINE 
Le Macareux :\loine - de son vrai 
nom Fralercula arrlica (L1:-.;:-.;É) et vul­
gairement " perroquet cl(' m('r » ou 
• calculot » - est un bi('n 1·uricux oiseau 
de l'ordre des Alciformcs d de la fa­
mille des Alcid<1', qui rcnf('rmc aussi 
les Pingouins rt les ( iuillemots . L'es­
pcce était autref ois abondantl' sur ks 
cotes de la France septentrion ale : die 
est aujourd'hui rare et extrèmcnwnt 
localisée, l'une des dernit'.·n·s stations oü 
se reproduise le :\facareux étant le 
groupe des Sepl-lll'S, prt'.·s fil' Pcrros­
Guircc (Càtes-du-:'\ord). 
Les :\facarcux arrivent au prinll'm ps, 
en avril, pour nichl'r sur ks lks. lis 
sont alors en livrée dl· noces : Il' dos est 
noir brillant, le Yl'ntre blanc la tète 
blanc-grisâtre sur ll's côt!·s avl'c un 
Tètes de )(acarcux en parure lie noces (1•11 llr111/) 
et en plumage d'a11lo1111H·. après la mue d'été 
(en b11s). 
collier noir, le hl'c est l;norme, aussi 
haut que long, pouvant a lteindrc 52 milli­
mètres pour un oisl·au de :_mo à 340 milli­
metrcs de long, l't Yi\·emcnt colon\ ha-
riolé de gris bleu cl de rouge : l'n fin, il 
existe de chaque côté d!• la tèll' deux 
plaques cornées, gris-blc·u, l'une au­
dessus de l'œil, t riangulai re (-1 x :3 mrn), 
1 /,,1,.:11111""'' 
Grnup,• de )lal'arcux sur l'ile HouzÎ<". 
l'au t rc au-dessous de I' u�il, al longi"e 
(8 x '.!mm). 
rc bec étrange et ces plaqul's oculaires 
nl' sont pas permanent es; une 111111· 
l't c'c•st précisément lù une pari icula­
rité trt'.·s remarqua ble - qui se produit 
à la fin de l'été, après la nidilicalion, 
fait tomber les plaques corni"es de la 
tête et modi fie si hicn la forme du hec 
qul' ks :Vlacarcux c·n plurnag1· d'au­
tomm-. à hec lll'aucou p moins haut. ù 
rosacl' commissural!' n:·duill' el dé­
pourvus de plaques oculairl's 011t di" 
considérés autrefois corn llll' a pp arl e­
nan t à une l'Spèce distinctl'. 
Les :\'lacareux. arrivés sur nos c1iles 
au printemps, Sl' met tent aussil1it ù 
préparer les emplacements dl' po11lt'. 
ceux-ci pouvant ètrc soit lHI(' sim plt' 
crevasse de rocher, soil un ahri sous 
roclw plus ou m oins arn!·nagé, soit un 
\'(•ri la bic terrier, creusé par I' oist'a u 
lui-mèmc en pleine terre et pouY ant 
atteindre 50 centimètres ù 1 m èt re dl· 
longul'u r ; parfois un terrier de lapin 
abandonm; est utilisé. L'u-uf, ldan-
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chùtre ou légèrcrnent grisàtrc, à taches 
peu apparcnlcs grises, grises-violacées 
011 roussfilrcs, est unique et relative­
menl gros (55-G3x41-44 mm.). L'incu­
bation serait de 35 ou 36 jours et le 
poussin derneurcrail cnvïron 7 se­
maines au nid. 
Formes esscn liellemcnt aquatiques, 
les \lacan·ux nagent et plongent à mer­
wille et l"on cite. de leur adresse à la 
pètlll". des traits étonnants, par exemple 
k retour au nid d"adulles chargés de 
�, 011 li, voire de 18 poissons. Les proies 
seraient. fréquemment l'équille (Ammo­
t/11/es sp.) cl le sprat (Clupea sprallus). 
\"ers la fin de l'été (aoùt) les :\lacareux 
abandonnent les colonies de nidifi­
catio n pour regagner la haute mer, 
sans que r on sache exacternen t où 
séjournent les oiseaux pendant les 
sept à huit mois qu'ils demeurent 
a hsen ts. 
Fspt�cc rare, es pèce d"un exception­
nd intén\t scientifique, espèce parfai­
tement inoflensi,·e, le :\[acareux avait 
tous lt-s tiln ·s il la sollicitude des zoolo­
gisks t'l des vrais amis de la nature. 
li màitait de n"ètre pas totalement ex­
ll"nnim'. et pourtant il a failli l'être, 
vieti111t' innocente de ce bestial appt'tit 
dt• tll'slrndion gratuite, sans autre 
prd t· x l t· que celui du jeu, qui a déjà 
:11111:11t; la disparition de tant d'espèces 
animales : l'll juin rn12. par exemple, 
trois individus massacraient près de 
:\tlll a dultes. tués à kur retour au nid. 




n·11x tlt-s Sept-llt's. 
l>i·s 1 �)! :1. :'1 la requ1\t1• de la Ligue 
fran1;:1ist• pour la protection des oiseaux, 
�11us-st'l'lion de la Socid1" nationale cl'Ac­
di111alatin11 de Fr:111Ct'. le préfet des 
Cùll's-du-:'\ord interdisait la chassr. la 
•ksi ruelion. le transport el la ,·ente 
•ks \lar:irt·ux. I.e résultat ol>ll'nu était 
i111porl:111t. mais ks dispositions prises 
11ï111pliq11aient pas unl' sun·cillance 
..rh-ct iw dl' la zone prott•gel', si bien que, 
t1111t rt'l'l'llllllent. la Ligue a pris en 
lot·:it ion k groupe entier des Sept-Iles 
•k l:H·1111 :·1 (Hlll\'Oir en faire une ,-t'..-i­
t:1hlt- rt'StT\"t• ornithologique gardée et 
efficacement protégée contre la stupide 
sauvagerie des chasseurs. On ne saurait 
trop féliciter la Ligue française pour la 
protection des oiseaux de l'initiative 
qu'elle a prise pour assurer une protec­
tion vé�ritable et définitive aux Maca­
reux des Sept-Iles comme à tous les 
autres oiseaux de cet archipel, et l'on 
doit espérer que tous ceux que préoc­
cupe la défense des espèces animales 
menacées par la « civilisation » voudront 
accorder à la " Héserve ornithologique 
des Sept-lies en Perros-Guirec » leur 
appui moral ou matériel. 
1\·. B. - On trouvera tous les ren­
seignements désira bics dans une ex­
cellente brochure illustrée, vendue au 
profi t cte la Réserve ornithologique et 
que l'on peut se procurer au siège de 
la Ligue française pour la protection des 
oiseaux, 198, b oule vard Saint-Germain, 
Paris, 7e. 
TH. MONOD. 
LE PASSAGE DE LA VIE AQUATIQUE 
A LA VIE TERRESTRE CHEZ LES 
VERTEBRÉS (Suite) 
:'.\ious avons vu, dans un précédent 
article. que les mouvements respira­
toires étaient commandés, chez les Pois­
sons du groupe des Dipneustes et chez 
les A mph i biens du groupe des Urodèles, 
par les mèmes structures et selon un 
rythme presque identique. Une autre 
importante question est celle de la 
transformation des membres : comment 
peut-on concevoir le passage des na­
geoires du poisson aux membres du 
vertébré quadrupède? 
Il est assez facile de trouver des ana­
logies 1·n tre la ma ni ère dont les Uro­
ddes se dt•placcnt dans l'eau et la fa­
�·on dont nagent certains poissons. 
Si nous laissons de coll', parmi ceux-ci. 
tout le grand groupe des Actinoptery­
gicns dont la nageoire caudale est l'or­
gane moteur essentiel, nous voyons 
qul' les Elasmohranchcs cl les Dipneustes 
se lkplacl'nt par des flexures latérales 
se prolongeant tout le long du corps. 
De plus, clans les Dipneustes , lorsqu e 
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la nage est assez ra pidc, les nageoires 
pectorales se replient le long du corps. 
Quand on observe les Urodèles, on 
constate, dans leur façon de se dépla­
cer dans l ' eau, de grandes analogies 
avec Je Ceratodus. Leur corps est comme 
animé d'un mouvement n'.·gulicr et 
rythmique, par de vt'·ritablcs ondula­
tions partant de la tète et s'étendant 
jusqu'à la queue. Et lorsque l'animal 
nage rapidement , il rep lie ses membres 
antérieurs Je long de la paroi latérale 
du corps, ses membres postérieurs Je 
long de la queue, dans une d isposi lion 
comparable à celles des nageoires des 
Dipneustes. 
Lorsqu ' ils se déplacent sur la terre 
ferme, les Urodèles, comme aussi les 
Lézards et sans doute tous les Heptiles 
primitifs, avancent grâce aux flexions 
du corps, c'est-à-dire d'une manière 
qui est la répétition exacte du mode 
natatoire des Dipneustes. 
De telles analogies ne sont pas abso­
lument décisives, car nous sommes là 
en présence d'animaux très !'.•volués, 
engagés les uns et les autres dans des 
directions très différentes : mais la cons i­
dération de types fossiles du groupe 
des Crossoptfrygiens parmi les Poissons, 
du groupe des Embolomères parmi les 
Amphibiens, viendrait appuyer celte 
manière de voir et montrer que, comme 
dans Je cas des mouvements respira­
toires, la locomotion des Amphibiens 
primitifs est commandée par les rnèrncs 
groupements musculaires et de la même 
manière que chez certains Poissons . 
Il nous reste à voir maintenant si 
l'on connaît, entre la na geoire typique 
et le membre du vertébré marcheur, les 
intermé diaires permettant de passer 
d'un type à l'autre. Certains üstéo­
lépidés présentent une dis position irni­
tant cel le des quadrupèdes . :\fais l'ar­
rangement des segments de semblables 
nageoires ne paraît pas pouvoir per­
mettre l'établissement des llexions an­
gulaires qui caractérisent les membres 
des vertébrés marcheurs. 
En résumé, nous voyons que rien ne 
s'oppose, physiologiquement, à la pos­
sibilité de transformations relativement 
ménagées faisant passer d'une forme 
aquatique à une forme terrestre. Pour 
le mécanisme respiratoire nous connais­
sons des structures nous faisant assister 
aux phases principales de cc change­
ment; dans l'appareil locomoteur nous 
n'avons encore pu établir le passage di­
rect entre les deux typ·�S fondamentaux 
de membres des vertébrés. 
JEAN PIVETEAll. 
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